D I s C O U R s 


PRONONCÉ 


A LA  TRIBUNE  DE  L’ASSEMBLEÉ 
NATIONALE 

PAR  M.  RIQUETY  L’AINÉ,  dit  MIRABEAU, 

Qui  a été  demandé  & applaudi  pîujîears  fois  par 
r A jfemhlée  'Nationale  ^ adopté  par  h Comité 
de  la  Conflitution  Civile  du  Clergé. 
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M.  Trionis.  JLjf'AfTemblée  a chargé  fan  Comité 
'Eccléhaiftique  de  lui  pré /en  ter  une  adreiïe  fur  \a 
Coiiftitution  civile  du  Clergé.  Des  Commiiraires 
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étoient  nomniés , quand  nous  avons  appris  que 
M.  Mirabeau  avoit  un  travail  préparé  fur  ceLobjetr 
Nous  Tavons  prié  dé  nous  le  .comFKuniquer.  Après  ^ 
diverfes  obfcrvatious  5 auywqiielies  il  a eu  égard  , le 
Gomité  a adopté  l’adrelTe  dont  M.  Mirabeau  va 
vous  faire  leftiire. 

M.  Puquetti  l’ainé,  dit  Mirabeau , à la  tribune  y 
n dit  : ^ \ 


Français,  au  moment  ou  rAiïémbîéô  Nationale 
coordonne  le  Sacerdoce  à vos  loix  nouvelles  , afin 
que  toutes  les  inftiiutions  de  l’Empire,  fe  prêtant 
un  mutuel  appui,  votre  liberté  foit  inébranlable, 
on  s’efforce  d’égarer  la  confcience  des  peuples  ^ on 
dénonce  de  toutes  parts  la  Ccnflitution  Civile  du 
Clergé  , décrétée  par  vos  Repréfentans , comme 
dénaturant  rorganifation  divine  de  TEglife  chré- 
tienne,ne  pouvant  fubfifler  avec  les  principes 
confaerés  par  l’antiquité  eccléflalllque. 

On^.npiis  reproche  d’avoir  refufe  de  décréter  exr 
plicitement  que  la  religion  catholique,  apoftoUqiic 
& romaine  eft  la  religion  nationale  y 

D’  avoir  ch^ngc , fans  l’intervention  de  Fautorhé 
ecciéfiaflique , l’ancienne  déînarcaticn  des  diocefes. 
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& troublé  par  cette  mefure  , aînfi  qu’en  d’autres 
points  de  la  Conftitution  Civile  du  Clergé , la  puif- 

m-- 

fance  épifcopale  . 

Enfin  5 d’avoir  aboli  Fancienne  forme  de  la  no- 
mination des  payeurs,  & de  ia  faire  déterminer  par 
l’éleéiion  des  peuples. 

A cés  trois  points  fe  rapportent  toutes  les  accu- 
fations  d’irréligion  & de  perfécution  dont  on  vou- 
droit  flétrir  l’intégrité  , la  fagefiè  & l’orthodoxie  de 
vos  Repréfentass.  lis  vont  répondre  , moins  pour 
fe  juftifier  que  pour  prémunir  les  vrais  amis  de  la 
religion  contre  les  clameurs  hypocrites  des  ennemis 
de  la  révolution.  ( ün®  grande  partie  de  rAfiemblée 
applaudit.  ) 

Déclarer  nationale  la  religion  chrétienne  , c’eft 
flétrir  le  caraélere  le  plus  intime  du  Chriftianifme. 
En  général  la  reïigioa  ne  peut  être  un  rapport 
focial  5 elle  eft  un  rapport  de  l’homme  privé  avec 
l’être  infini.  La  religion  n’eft  pas  plus  nationale 
que  la  cou fc iençe  j car  un  homme  n’eft  pas  vérî- 
tablemeut  religieux  parce  qu’il  eft  de  la  religion 
d’une  nation.  ( Les  applaudijjcmens  recommencent»  ) 
Ainfi  5 dé  quelle  maniéré  que  l’on  envifage'  une 
religion,  la  dire  nationale,  c’eft  lui  attribuer  une 
dénomination  infignifiante  ou  ridicule. 
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^ La  loi’ ne  nous  unit  les  uns  aux  autres  que 
dans  les  points  où  nous  nous  touchons.  Or , les 
hommes  ne  fe  touchent  que  par  la  fuperficie  de 
leur  être  9 par  la  penfée  & la  confcience  ils  de- 
meurent ifolés  5 & raflôciatiou  leur  lailTe  à cet 
égard  rexiftenee  abfolue  de  la  nature.  ( Les  ap-  r 
plaudi^emens  continuent,  ) 

Le  Chriftianifme  principalement  s’exclud  par  Ibn 
e/Tence  de  tout  ryftême  de  légiflation  locale.  Dieu 
n’a  pas  créé  ce  flambeau  pour  prêter  des  formes 
& des  couleurs  à lorganifation  fociale  des  Frân* 
çais  5 mais  il  l’a  pofé  au  milieu  de  l’univers  pour 
être  le  point  de  ralliement  & le  centre  d’unité 
du  genre  humain.  Que'  ne  nous  blâme-t-on  aufîî 
de.  n’avoir  pas  déclaré  que  le  fbleil  eft  l’aftre  de 
la  nation  & que  nul  autre  ne  fera  reconnu  de- 
vant la  loi  9 pour  régler  la  fucceflion  des  nuits  & 
des  jours,  f La  faite  retentit  ^ applaudijfemens,  ) 

O hommes  de  mauvaife  foi  ! pourquoi  vouliez-  ^ 
vous  donc  introduire  une  religion  que  vous  faites 
profeïiion  de  chérir  8c  d’adorer  dans  une  légifla- 
tion que  VOUS' faites  gloire  de  décrier  & dé  haïr? 
Pourquoi  rouliez-vows  unir  ce  qu’il  y a de  plus 
augufle  & de  plus  faint  dans  l’univers  9 & ce 
que  vous  regardez  comme  le  plus  fcandaleux  mo- 
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îîtiment  de  la  maîîce  humaine  ? Quel  rapport , Vous 
diroit  St.  Paul , peut- il  s’établir  entre  la  juftice 
& riniquité  ? & que  pourroît-ü  y avoir  de  com- 
mun entre  Ghrift  & Béîial  ? ( Ôn  applaudit.  ) 

Non  , Français , ce  n’eft  ni  la  bonne  foi,  ni  la 
piété  fincere  qui  fiifcîtent  au  milieu  de  vos  Repréfen- 
tans  toutes  ces  conteflations  religieufes  ^ ce  font  les 
paiîîons  des  hommes  qui  s’efforcent  de  fe  cacher  fous 
des  voiles  -impofans  pourr couvrir  plus  impunément 
leurs  ténébreux  delfeins. 

Quelle  que  foit  l’influence  de  l’Evangile  fur  la 
moralité  humaine  , jamais  J.  C.  ni  fes  Difciples  ne 
firent  entendre  que  l’inflitution  Evangélique  dût  en^ 
trer  dans  ' les  Loix  conftitutionnelles  des  Nations. 
Il  n’ordonne  nulle  part  à ceux  qu’il  a choifis  pour  pu- 
blier fà  Doélrine  , de  la  préfenter  auxLégiflateurs  du 
monde  comme  renfermant  des  vues  nouvelles  fur 
l’art  de  gouverner  les  peuples  : » Allez  Sc  inftruifez 
» les  hommes,  & difant,  voici  que  le  Royaume  de 
))  Dieu  approche  5 & lorfque  vous  entrerez  dans  une 
n Ville  ou  dans  un  Hameau  , demandez  qui  font 
» ceux  qui  veulent  vous  écouter , & reflez-y  autant 
qu’il  le  faudra  pour  leur  apprendre  ce  que  vous  de- 
y)  vcz  leur  enfeigner  ^ mais  fl  l’on  refiife  de  vous 
» écouter  j fortez  ; & foyez  en  tout  prudens 


» .comm€  les  ferpens , & fîmples  comme  les  çô- 
» lombes  »,  ( Oü  applaudit.  ) 

On  nous  devroit  auflî  demander  pourquoi  nous 
fomraes  Chrétiens , pourquoi  nous  avons  aiîîgnés 
fur  le  Tréfor  National,  aux  Minillres  de  FEvau- 
güe  & aux  dépenfes  du  culte  la  plus  folide 
partie  dis  revenus  de  FEtat  ? ( la  partie  droite 
murmure.  ) 

Mais,  nous  dit-on,  la  jurifdiélion  des  Evêques 
a changé  avec  l’ancienne  divifîon  des^  Diocèfes  , 
èc  il  faut  que  le  Pontife  de  Rome  intervienne  , 
pour  accorder  aux  Evêques  des  pouvoirs  pour  la 
nouvelle  Conllitution. 

Ell-ce  en  donnant  â chacun  d’eux  une  portion 
de  puilTancc  limités,  que  J.  C.  a inllitué  les  Apô- 
tres? Non  , c’eil  en  conférant  â chacun  d’eux  la 
■plénitude  dé  la  puifTance  Ipirituelle  j enforte  qu’un 
feul  ^ pofTédant  la  jurifdiéèion  de  tous  , foit  éta- 
bli le  Fadeur  du  genre-humain  j » Allez  leur  dit-il  , 
répandez-vous  dans.  Funivers  ^ prêchez  FEvàngile  â 
toute  créature..........  Je  vous  envois  comme  mon 

Pere  m’a  envoyé.  » 

Quelle  idée  les  Pontifes  de  notre  culte  ont- ils 
donc  de  leurs  miflions  , puifqu’ils  n’y  reconoifTent 
plus  le  même  caradère  dont  les  Apôtres  furent  re'-. 
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vêtus  ? ^’il  eft  vrai  que  le  Sacerdoce 
tien  n’a  été  inllitué  qu’une  fois  pour  tous  les  fié- 
des  5 la  puiffance  apolfoîique  ne  fubfiilc-t-elle 
pas  aujourd’hui  dans  les  Evêques  comme  faccef^ 
feurs  des  Apôtres  à i’iinivcrfalité  de  ia  primitive 
inftitution  ? Chacun  d’eux  au  moment  de  fa  Con- 
fécraîion  n’eft-iî  pas  devenu  ce  que  fut  chaque 
Apôtre  au  moment  où  iî  reçut  la  iienne  aux  pieds 
du  Paileur  éternel  de  l’Egîife  ? Et  n’e(l-il  pas  en- 
voyé comme  J.  C.  l’a  été  par  fon  Pere  ? Ênfiri 
n’a-t-il  pas]  été  invcfli  d’une  aptitude  applicable  à 
foKs  les  lieux  , à tous  les  hommes  , & toujours 
fubfiftanté  , fans  nulle  altération  , au  milieu  de 
tous  les  changemens  , de  tous  les  croifemens  Sc 
de  toutes  les  variations  que  peuvent  éprouver  les 
démarcations  des  Egîifes  ? 

Feil/ei  votre  conduite  , dit  St.  Paul  aux  Evêques 
qu’il  avoit  établis  en  Afie  : Vdllç-{  votre  conduite  & 
celle  du  trou-peau  , pour  lequel  le  St.  Bfprit  vous  a 
confacrés  Evêques  , en  vous  donnant  te  gouvernement 
de  tEglife  de  Dieu  , que  Jefus-Chrijl  a fondée  par 
fon  fang.  Pefez  ces  paroles  , & demandez  vous 
fl  St.  Paul  croyait  à la  localité  de  -la  jurifdiélion 
Epifcopale.  { on  entend  au(îi-tôt  de  nombreux  ap" 
plaudiiTemens.  ) 


Les  Evêques  font  4quc  efTentielîement  chargés 
du  régime  de  l’Èglife  iiniverfelle  comme  letoicnt 
les  Apôtres  : leur  mifîion  eft  adtuelle  ^ immédiate 
& abfolument  indépendante  de  toute  cîrconfcrip* 
tiou  locale.  L’onéfcion  de  rEpifcopat  fufîît  audî  à 
leur  inftitution  ^ & ils  n’ont  pas  plus  befoin  de 
la  fanéliott  du  Pontife  de  Rome  , que  St.  Paul 
n’eut  befoin  de  celle  de  St.  Pierre.  ( les  applau- 
^diffemens  redoublent.  ) Le  Pontife  de  Rome  a’eft , 
comme  St,  Pierre  le  fiit  lui-mcme 


que  le  Pa/leur 
Indiqué  pour  être  le  point  de  réunion  de  tous  Ifs 
payeurs  , l’interpellateur  des  juges  de  la  foi  , le 
dépofîtaire  de  la  croyance  de  toutes  les  Eglilès , 
le  confervateur  de  la  communion  univeiiëlle  & 
le  furveillant  de  tout  le  régime  intérieur  & fpi- 
rituel  de  la  religion.  ( Les  applandüTemens  font  con  - 
tinuels  par  toute  rAffemblée.  ) 


Extrait  du  Moniteur,  N®*  17" du  17  Janvier  de  l’an 
fécond  de  la  Liberté. 


Si^r  l'imprimé  de  Faris  , 


A MARSEILLE  , De  l’Imprimerie  de  P.  A.  Favet 
primeur  de  ia  Nation  êcc. , rue  du  Pavillon. 


